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"UN LIBÉRAL"

Un monsieur qui signe ainsi, nous fait
une longue leçon dans la Patrie du 10, à
propos de nos articles sur l'influence indue.
Ce Libéral est évidemment un avocat, plus
habile qu'honnête, mais qui ne prouve pas
grand'chose en fin de compte.

Il fait d'abord un rapprochement savant
entre l'influence du clergé en élections et
celle des liqueurs enivrantes. Puisqu'on
casse une élection pour un verre de vin,
pourquoi ne la casserait-on pas pour un
sermon politique ou une confession poli-
tique i Le Libérail nous le demande. Pour
lui, il ne voit pas de différence et trouve
que la loi n'est pas plus absurde dans ce
cas que dans l'autre.

Voyons ! vous êtes candidat, M. Gélinaq, je
suppose. Vous parcourez les paroisses du comté.
Dans vos périgrinatiois vous vous ariêtez uiIel-
ques minutes ciez l'aubergiste. Trois ou quatre
de vos amis accourent vous presser la tiiaiii. Et
puis, le plaisir de se voir, I occasioii, 1'lerbe
tendre, etc.,-l'un d'eux vous ofrVe de prendre
un rcrre au succès de la cause que vous défeti-
dez. C'est un électeur qui traite des électeurs.
Vous buvez, tout le monde toit. Cette scèe
se renouvelle ailleurs. Qu'arrive-t-il ? Votre
élection est contestée sur ce chef.

Pas possible ! allez-vous (lire. Où loic est
la liberté du vote ? Où done est la fran chise
électorale I Cet honmme, ce citoyen, a (le pir la
loi droit de vote ; il est électeur ; il peut être
député. Mon électioni serait annulée pare qu'il
aurait traité et par là influencé avec de la bois-
son d'autres électeus. Allons donc

C'est pourtant comme cela.
Maintenant, voyez ce brave bourgeois qui a

pignon sur rue et cent hommes à pge. il f ra
invalider votre élection, M. Glin:, s'il s'avise
de dire à ses manœuvres : Vot z pour la bonne
cause, autrement je vous chassie. Ce biave
homme a pourtant droit (le voter il Juit de
la plénitude de ses droits politiques; comme le
prêtre, il peut prendre part aux luttes, être can-
dilat, député.

C'est que, M. Gélinas, il y a ce petit correc
tif, que vous feignez d'ignorer : chaque homme
est responsable (le ses actes à l'égdrl les tie-rs.
On peut être libre de faire quelquei- chose, mais
on n'est pas libre d'échapper à la respoitsablilité
de ses actes.

Tout cela n'est pas millionnaire. Nous
ne sommes pas chargé île justitier les exa-
gérations ni les méprises de la loi. Mais
ce que nous savons, c'est que la loi, qui
peut décréter qu'une élection sera invali-
dée pour une peccadille de cabaleur, ne
saurait, en aucun cas, s'immiscer dans ce
qui regarde le clergé, pour la raison que,
tandis que le cabaleur laïque dépend
d'elle, l'Eglise est absolument indépen-
dante.

Chaque homme est responsable le ses
actes, dit le Libéral ; on peut étre libre le
faire quelque c/se, mais on n'e.st pas libre
d'échapper à la responsblilé de ses acts.
Ceci n'est pas juste quant aux actes du
prêtre dans l'exercice de son mini>tère. Le
prêtre parlant ou agissant comme prêtre,
condamnant ou approuvant au nom île
l'Eglise, n'est responsable qu'à lEglise elle-
même.

Mon Dieu, il n'est pas besoin de tant
d'ergotage ! Vous, libéraux, vous considé
rez l'Eglise comme une corporation exis-
tant dans l'Etat, à laquelle on est libre
d'appartenir ou de ne pas appartenir. Cela
étant, comment pouvez vous prétendre que
les catholiques qui ne sont pas satisfaits
des enseignements de la religion aient le
droit d'en appeler à l'Etat, du moment
(lue l'Eglise, corporation, n'est pas sortie
de ses attributions en profess-nt ces ensei

gnements. Qu'est ce qui les oblige à être
catholiques !

Une daine catholique, membre d'tune
société île tempérance, ayant un jour été
eixpuitée de cette sóciété pour avoir en-
fi-oint unrîèglemtent qui prescirivait l'ab.aten-
tiont absolue des liquteurs enivrantes sous
pxeine d'expulsion, s'adressa furieuse aux
tribunaux et poursuivit la société on dom
mages pour difaimation. Mais, luii dit le
juge, ne connaissiez-voaus paîs les règle-
monts île la société lor-sque vous y êtes en-
trée I N'y êtes vous pas entrée et testée
librement 't Oui. Eh !lbien alors île quoi
vous plaignez-vous et pont-quoi v-oiulez-
vous que la justice intei vienne dans un
contrat pi-ivé dont la légdité est reconnue
piar la loi I Et la plaignante fut renvoyée.

C'est ainsi que devraient l'être tous ces
catholiques qui, commîne M. le sénateur
1Pâquet, de Eerthier-, vont chercher ailleurs

la justice qui leur est refusée par l'Evêque.
(Voir la fameuse brochure, page 1II.)

Le Libéral invoque Mgr Conroy. Pen-
dant qu'on est en train de faire causer ce re-
gretté prélat, on ferait bien de ne ras s'ar-
rêter à mi-chemin et dA lui faire dire tout
ce qu'il a réellement dit.

Or, Mgr Conroy avait pour instruction
de recommander seulement aux prêtres
canadiens de ne pas se laisser guider par
les piéférences ou les répuIsions purement
personnelles lorsqu'ils ont à parler poli-
tique en chaire ou au confessionnal ; et
c'et ce qu'il leur a recommandé. Mais il
a laissé l'Egliso du'Canada juge absolu des
cas particuliers ou généraux où elle de-
vrait agir en politique, et il n'a pas en-
tendu que l'Etat (c'est-à-dire les tribu-
natux civils) se permit de juger l'action du
clergé canadien et de décider si cette ac-
tion était conforme ou non aux instruc-
tions do Rine : ceci regarde Rome seule
et l'épisco pat canadien.

D plus, Mgr Conroy n'a jamais dit que
les catholiques fussent parfaitement libres,
en p îlitique, de se conduire à leur guise,
comme dans un ordre de choses entière-
ment in lilférentes. Il a dit seulement que
le ibéralsme coidnné par l'EIlise n'é-
tauit pas nécessairement le libéralisme pro-
fessé par un parti, et qu'il pouvait y avoir
des li,éraux clis le paerti conservateur

ime. Il a ajouté qu'il regrettait qu'on
eût mal interprété ses paroles.

Il a déclaré formellement que les prêtres
pouvaient se mêler d'élections et parler
même sur les hustings si cela leur plaisait,
et aussi que, quant à lui, s'il eut vécu
parmi nous, il eût certainement été con-
servateur. Nous supiposons que le corres-
pondant de la Patrie ignorait ces détails.

A. GÉLINAS.

On se demande souvent comment il se
fait que Mgr Conroy n'a pas été remplacé.
C'est bien simple: c'est M. Tarte qui le
remplace. Il est occupé en ce moment à
faire la séparation des bons et des mauvais
catholiques. Personne ne trouve giâce,
pas même le gouvernement de Québec
qu'il trouve trop libéral. Dans des lettres
adressées à l'hon. M. Langevin il signale
les dangers qui menacent le parti conser-
vateur, et l'invite à sauver le clergé et la
relîig ion.

C'et le grand amusenent du jour. Il
n'y a que M. Tarte qui ne rit pas, malgré
l'envie qu'il en a. Il veut essayer de faire
croire que le clergé le prend au sérieux,
mais c'est une atroce calomnie contre la-
quelle doivent protester tous ceux qui
tiennent à l'honneur (du clergé.

L'Électeur demande à M. Tarte com-
ment il se fait qu'il n'ait pas, depuis trois
ane, cherché à fkire abroger par la Chambre
la loi criminelle relative à l'influence in-
due. Comment peut-il laisser subsister
une pareille loi dans nos statuts 1 Com-
ment concilier son silence dans la Chambre
avec son ardeur dans le Canadien Y

Pen lant que M. Tarte excommunie les
mauvtai catholiques, M. Tardivel, son
Veredli, extermine les mauvais Cana-
diens, entr'autres Louis Josephi Papineau.
Quand leur ieuvre de destruction, de dé.
.cîpitatio'n sera finie, il ne restera plus dans
le pavs que deux bons Canadiens, deuix
bons cathîoliques :MM. Tarte et Tardivol.

* *
*

M. Tar-te proteste do tontes les forces de
son âmeîi contre toute p)ensée d'union. On
(-Om pr end ela. Que deviendrait-il alors I
P>érisse la patrie, pourvu que la petite
église de MM. Tar te et Tardivel soit sau-
vée '?

Lorsque l'argent est rare, que les éché-
ances arrivent et que M. Tar-te ne sait (le
quel côté tourner la tête, il embouche la
tr ompette rel hioiuse et prêche d'autant
plus qu'il a mnoin (l'arg~ent.

Une autre raison l'engage à chauffer la
question religieuse en ce moment :il s'at-

tend à être déqualifié. Certaines per-
sonnes, des impies évidemment, prétendent
qu'il a fait de la corruption dans l'élection
de Charlevoix. C'est impossible. Dans
tous les cas, M. Tarte, aidé de M. Tardi-
vel, établira facilement que ce n'était pas
mal, puisque c'était pour le bon motif.

Parmi les pêchés libéraux que M. Tarte
reproche à M. Chapleau, il en est un qui
est vraiment nortel; c'est d'avoir, à la fin
de la session, félicité l'hon, Turcotte sur
la manière dont ii avait rempli ses devoirs
d'orateurs de la Chambre. M. Chipleau,
qui est scrupuleux, ne peut plus dormir
depuis que M. Tarte lui a fait voir l'hor-
reur de son crime.

* *
*

On demande ce qui va arrivei si l'hon.
M. Langevin n'écoute pis la voix du pro-
phète Israel. On peut s'attendre à de
grands malheurs.

Que le diable doit rire quand Tarte
écrit ! Et comme il doit l'encourager en lui
disant: " Courage ! mon ami, courage Je
ne ferais pas mieux."

CAMBYSE.

çÀ ET LÀ

Notre littérateur distingué, M. Lemay,
publie par livraisons le Pè/eria de Ste-
Anne et ses autres œuvres. Chaque li-
vraison se vendra deux cents et contiendra
une gravure. C'est le moyen employé en
France par un grand nombre d'écrivains
pour répandre leurs ouvrages. Mais en
France, le champ est vaste, le lecteur ne
manque pas. Nous espérons que la ten-
tative de M. Lemay réussira, et que tous
ceux qui savent lire, jeunes et vieux, pro-
fiteront de l'occasion qu'ou leur donne
de lire un roman si canadien et si intéres-
sant.

* *

Les errata abondent dans notre dernier
numéro :

lère page, 4e colonne, vers les deux
tiers de la page, deux phrases tronquées et
confondues en une seule qui est inintel-
ligible.

2e page, lère colonne, en bas, entre
autres incorrections : l'intillation du
législateur, pour l'intention, etc., etc.

2e page, 2c 'colonne, en haut : telle
qu'un avocat catholique ne saurait l'igno-
rer pour ne saurait l'invoquer.

2e page, 3e colonne, en haut : le minis-
tère Gladstone, nobleiment inspiré pour
évidemment inspiré.

**

Extrait du livre VI rie l'Histoire du
Consulat, où M. Thiers semble viser d'a-
vance la fête du 14juillet, d'où la religion
a été systématiquement bannie:

La religion, il faut le dire, laisse un grand
vide hans les solennités des peuples quand elle
en est bannie. Des jeux publics, les représen-
tations théâtrales, des feux éclairant la nuit de
leur éclat, peuvent occuper, en partie, la joui-née
d'un peuple assemblé pour se réjouir d'un évé-
nement heureux, ui s ne saurait la reiplir tout
entière. Dans tous les temps, les nationîs ont
été disposées à venir célebrer leurs victoires au
pied des autels, elles ont lat de leurs cérémno.
niles publiques unt acte de reconntaissance envers
la divinîité.

M. Thiers écrivait ces lignes à l'occatsion
île la fête clu 1er vendemuiaire, an IX, ou
23 septembre 1800, dans lagaelle eut lieu
la translation du corps de Turenne aux
Invalides.

Nos remerciments à M. l'abbé Jos.
Apollinairo Gingras pour l'envoi de sa
l)rochure Le 1B<LsCanadla entre le moy/en-
ége et l'dge n'derne. Cotte brochure, pu-
lié~e sous les auîspices du cercle caltholiune

de Québec, contient le texte (le la confé-
rence dominée devant cette institution par
M. l'abbé Gingras, et dont les journaux de
Q uébec omît parlé avec de granîis éloges
dans le temps. Nous reproduisons 1'ap

préciation suivante, faite par le Journal
de Québec :

Tous s'accordent à dire que M. l'abbé Giongras
s'est surpassé lui-même et qu'il a pris sa place
parmi nos conférenciers les plus distingués.

Nous restons dans les strictes limite- de la
vérité en disant qu'il a traité son sujet en iiître,
et nous n'avons qu'un regret, c'est de ie poU-
voir apprécier comme il le mériterait un travail
aussi remarquable et aussi étendu. Penidant el'
viron deux heures, il a tenu son auditoire sous
le charme :le sa parole et de sa vaste érudition,
s'élevant parfois à la véritable éloquence.

Il a fait une magnifi lie comparaison entre le
moyen-âge et l'âge moderine, et a vengé noble-
meut le premier, que des hommes préjugée onit
appelé un âge de téièbres, en trappelant les
graides choses qu'il a opérées en asseyanit la
société sur des assises solides. Il a fait aussi
botine justice les princilps de 89 et ips libertés
moderiies, que Roite a cndiiamnées.

M. Gingras a terminé sa conférenc- eii sc de-
imandatit quelles étaient les dstiiiées dm C'ainada
et s'il était exposé à être erntraîié danîs le cou-
rant irrésistible des innovatiins qui ont Imoul-
versé la so-iété mode'tne. Il a exprimé l'espoir
que la providetnce, qui a protégé jusqi'ici le Ci'
nada, saura le prémunir contre l'envaliissement
des erreurs religeuses et tolitiiues qui ont tant
fait de mal à la bîlle Fraice, notre ancienile
mère-patrie. Il a doinné d'excelenî' -t u'iles
conseils dont pourront faire le-ur profit, les ci-
toyenus du Bas-Cainada et ceux qui les gouver-
neit.

Le traits distiii.-tifs le cette conf-éen'e, ou
plutôt de ce discours, puisque M. l'abbé Gin-
gras l'a prononcé de iémoire, e-st l'ex lise b
té du plai et la clarté dans l'exlositini, et nous
i'avons pas besoi i idlire à nos le-t eirs que
InOusl île fai-.on s ici qu'enldoilier un - i-ée biei
impa rfaite. Mais iouîs espérois qtue l'on pourra
lire ce travail Imprimé et en mieux apprécier les
beautés.

Vers 1868, M. Gmnîbetta rentuit de
fréquentes visites à M. Jules Siunon, il
l'appelait avec uu respect, exagéré peut-
être " mon maître," il lui f i ait sals
cesse îles protestations de dévouemeî-nt. Il
était l'ami de la muison et vivait sans
façon chez celui dont il devait plus tard
devenir l'ennemi acharné-car je v ions de
dire le mot, un peu trop rapidement, peut-
être, mais puistin j'eu ai fait l'aveu, j'in-
siste sur ce point : M. G imbatta est l'en-
nemi de M. Simîîon, l'enneitn personnel.
Nous allons voir plus loin d'où naquit
cette bain

M. Gaumbetta dit un jour à son maître
Je voudrais bien être député ! Mais je

voudrais surtout vous succéder dlns l'ar-
rondissement de Bellevill- que vous avez
représenté vous-même." M. Jules Simo
lui fit observer qu'un autre républicain S
présentait dan-s cet arrotilissemint et qu'il
était préférable pour lui le poser ailleurs
sa cantdildature. M. Gambetta ne l'enten-
dit pas ainsi et se porta quan 1 mêlne.

Il entra donc dans la vie politique el
luttant contre un homme qui pe'nsait
comme lui. Ce fut de cette époque que
commença la haine du jeune Léon contre
son ex-protecteur.

M. Jules Simon sait parfaitement où il
va et n'abandonnera pas le rôle qu'il a pris
de bonne volonté, il sait fort bien qu'à
l'époque des élections générales deux poli-
tiques se trouveront en présence. Celle
qu'il -veut représenter, c'est la politiquîe
conservatrice. Il veut une république
conservatrice, paisible, tranquille qui
donne aux citoyens la paix nécessaire, le
repos indispensable, en un mot, il veut la
république des lhonnêtes gens ; ce qu'il .
appelé lui-même: " La Répablique al-
mable.',

En face d lui se trouveront d's cani-
dats dont le programme ne ser'a pas nette-
muent établi, des candidats qui ne sat-
ront pas trop) où ils ont l'intention de
conduire la France.

Entre les dleux, le pays choisira.

**

Ne vous semble-t-il pas, on consiiérant
la platitude avec laquelle se conduisent
les hommetis (le la majorité, que j-amais le
mot suivant, de M. de Rtémusat, n'a été
pins on situation, mnot que M. Jules SitfnOf
m'a cité souvent:

"Le peuple fiançais, disait un jomur M.
de Rtémusat, passe la mnoitié île son temips
à recevoir des coups des pied dans les reinl5

.. et l'autre moitié à tirer des coup5 do
fusil."
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